
DANS LA RÉGION 
Liste des admis 

au concours 
d'Ecole Normale 

de 1940 

LES RECHERCHES CIVILES 
DE LA PRÉFECTURE 

Un jeune garçon avait 
été blette 

dn?1S?vS».,drît„éièVHS"'naUreS *t! Le 22 mal dernier. à Thérouann», dos eleves-maitresses. admis au cou-, aiors „ue ses Da™nK étaient moi- 
cours dEcole Normale de 1840 

Sa famille ett tant nouvelle 
de M. Fourmanoir 

Pour les blessés 
et mutilés 

de la guerre 

...fête patronale de la 

Confréne des Demoiselles — 

O. WAROUX 
(Ph. privée) 

MM. Dclbart Roger, Mouy Jean. 
Monie P»u), Dequeker Benjamin, 
Leroy Gustave, Ruffin Robert. 
Hocq Raymond. Maquet Roger, Du- 
mortier Henri. Bourez André, Vltso 
Christian, Rousseau Robert. Fare- 
niaux Robert, Carre Raymond. Pier- 
re Paul. Glacet Julien. Portier Pier- 
re, Steen Pierre, Cauchy Laurent 
Cockempot Jean. Liénard Robert. 
Motte Pierre. Hautekeur Gilbert. 

MM. Couvez Lucien. Senez Jean. 
Prudhomme René, Deblock Robert, 
Depraetère Jean. Amand Jacques, 
Avril Gilbert. Paniard Jean, Eteve! 
Pierre, Buffat Pierre. Coquelet Léon. 
Gillaiard Jules. Dubus André. Ris- 
Ben Maurice. Faux Fernand. Jans 
André, Dupuis Marcel. Gondry Re: 

né. Sombaert Emile. Bonardcl Mau- 
rice, Leclcrcq Charles, Lagaume 
Jean, Doyelle Paul. Brunevul Pierre 
Riche Lucien, Lesnagnol Emiie.1 

Thibouw Jean. Coïirtin Camille. 
Louis Léger, Melot Lucien. Duprez 
Marc. 

Mlles Douay Yvonne, Culot Deni- 
8C Desplgnoy Zélia, Lejeune Yvon- 
ne, Bonneville Simonne. Dessy Ma-]dâns ia nuit du 20 au 
nette. Cazm Jacqueline. Bacque-tinicr. M. BOSSUT Jules 68 ans 
Paulette Lasselin Alfreda, Plou-, taille 1 m. 70 environ, cheveux 
Chart Marguerite. Lejrand Rence. bruns grisonnants, moustaches cri- 
Echevins Odette Haeuw Paulette. ses. vêtu d'un pardessus marron. 
Valiez Irène Buquet Lucienne. Top d'un complet noir, de chaussettes 
Gisèle, Soudanas Madeleine. Van- de même couleur, coiffe d'un cha- 
haeclce Gilberte, Daussy Solange, j peau nielou et chaussé de souliers 
Ferguson Josette. Didaux Christia- noirs. Toutes les recherches entre- 
r.e. Delhay Suzanne. Lagouge An- prises pour le rc trouver sont demeu- 

- tellement atteints 
au    cours    d'un 

[  bombardement, le 
|  Jeune Oscar WA- 

ROUX.   14   ans, 
taille 1 m. 45 en- 
viron, visage rond 
cheveux châtains, 
vêtu d'une culotte 
courte   bleu   ma- 
rine, et d'un pull- 
pwer   vert,   était 
grièvement blessé 
au côté droit. — 
Transporté lmmé 
diaiement par une 
ambulance   .alle- 
mande, dans une 
direction    incon- 
nue.   Toutes   les 

recherches entreprises |>our le re- 
trouver sont demeurées infructueu- 
ses. 

Un sexagénaire a disparu 
Au cours de l'évacuation dispa- 

raissait,    a    Campaune-les-Hesdin, 

drée. 
Mlles Dcsse Renée. Martel Jean- 

nine. Vilain Jeanne. Pdiiet Denise. 
Confesse Denise, Cuntz Andrée, Ré- 
gniez Céline. Lesictir Lucette. Be- 
nêt Paule, Legros Paille. Richard 
Marcelle, Lechevins Claudette, Dé- 
tail Marie. Delacroix Emma, Gar- 
son Marie, Gibon Gilberte, Tison 
Marcelle. Leblanc Geneviève. LepHU» 
vrc Emilia. Petraull Ravmonde, Lè- 
vent Eliane. Varech Solange. Du- 
priez Suzanne. Lestarquis Gisèle, 
Raoult Jeanne. Carpentier Jacque- 
line. Delattre Gisèle, Hubert Hélé- 
na. Verbèke Jeanne. Hulot Thérèse. 
Martin Jeanne. Boda Sidonie. Ra- 
viart Hélène. Deschildre Francinc. 
Monory Suzette. Sene Ginette. 

rées sans résultat. 

POUR LE RECENSEMENT 
DES CAFETIERS, HOTELIERS 

RESTAURATEURS 
ET DÉBITANTS 

Un groupement départemental 
de distribution de denrées 

est constitué 
En vue d'assurer l'application de 

l'article 4 de l'arrêté du Ministre. 

Un Belge septuagénaire 
a disparu le 19 mai 

Blessé lors de .son passage à St- 
Amand les Eaux, 
le 19 mai dernier, 
M. CLAUS Louis, 
d'origine belge, 74 
ans, taille moyen- 
ne, ayant de très 
fortes moustaches 
blanches, portant 

œil  de  verre 

Une des lètes qui était jadi> des 
plus populaires est, sans conteste, la 
Sainte-Catherine. Cette année, ce- 

Le Secrétariat général des An- 
ciens Combattante communique : • 
i   Un  certain  nombre  de soldats pendant. cette lète ne s'annonce 

Vêtu d'un paletot de cuir, coiffé,blessés uc mutiles sortant des ho- pas sm, „,  meilleurs fours, fin 
t.'une casquette et;P'!a«x de la zone occupée et ren- p/w combien de jeunes « Cothe- 
chaussé   de   bot-l'™ni dans leurs foyers, semblent mcttei » ne regretteront-elles pas 
tes  de  cuir,   M.:*

1
"»™ généralement ce quils doi- Vab,e„n. d'un pire, d'un trère, ou 

FOURMANOIR   vpnt  ,alre l10ur fa,rc  va'01r leurs 
Victor, 
taille   1 

27    ans. droits à pension ou pour se fair< 
m.   70, appareil] 

d'un fiancé. On ne pourrait néan- 
moins passer celte fête sous silence 
et il nous a paru intéressant de ■ il     il     M 11(1,-1     ii     uui u     iiiniiiii'iiiic     ut: 

forte  corpulence. ^ En ^'lul
1
00nc.frne les P'^onn'f'^IreprodHlrc   aujourd'hui   encore   ce 

cheveux châtains.!^ Buo»'c- blessé» ou. malades dam,'   MphonK  CAPON.  dam  son 
yeux marrons, nJ]g fol'm?."ons„!,a?™«ïï!riLe £J£,«I'»'™ « Sandre en «te »■ mie 4 

gure ronde, affli- d occupation et considères comme |   H   tradition. 
eé   d'une   wvère! irrécupérables par la Commission,11"1- """ , 

suite de « Sainte Catherine, partout déve- 

chement 
riéhoi-i   directeurs du Service de Santé des 
7,, ".régions occupées, ont reçu des ing-,tentent fètee, ne le fut nulle part 

r-nnt a l'iide d'un tructions précises afin que les intè- 
véio-mntem-  était ressés soient examinés, avant la sor- 
"    Miridî   'ic  (le l'hoPltai-  en VM de  leurs 

mère  foi»   le "-^droits éventuels à pension d'invali- 

taer^^DUuT" « ** °»M *<»** le mols 

cette date, sa famille est sans nou- d'noul P°ur la r.eglon de Parls' do 

velles de lui. 

», Fourmanoir 
IPh. privm 

Sans nouvelles, malgré 
de nombreuses recherches 

Le 18 mai dernier 
rendait a Eu iSomme), en rampa- 

„,,,„, . giue d'un cousin 

telle sorti; que les intéressés sont 
munis, au moment de leur renvoi 
dans ieurs foyers, de certificats mo- 
dèles 10-12 et 15 leur permettant de 
[demander : 1" leur titre de pension; 
fî» leur carnet de soins gratuits : 

ilnr« m,'ii ,.3" '"« cartes de priorité ou de réduc- 
'tion sur les chemins de fer, selon le 
cas. 

■.„. I Les amputes sont eu général, éga- 
M CA7NC"'ilcment appareillés, 
vniiio OT «il ,Vm"' En ce qui concerne les blessés ou 
i m ?T' ,' ■»»"">*« domicilies en zone libre, ils 
moyen, yeux bteufaj,n/rm** éVaCuéS paI' triUn 

ni'.T'ii „cna,al,n! Ceux des soldats blessés, reformés 
-..if' !, J ff ? Pif If» autorités allemandes, et qui ■™" niniC'ie- sta,j01lncnliCnt a l'heure actuelle a 
Hee r ?>SJ ■ -Paris, en provenance des camps de 
cies crises a epi- prlsonniPrs 0u formations sanitaires 

cxt"'"iî'iallemandes, s'ils sont dans l'impossi- 
. _. ibilité   de   rejoindre   leur  domicile 

plus qu'au pays de Flandre. 

slns, le Jour des cadeaux ou « bis- 
tocaches » ; Je» petit» cadeaux n>n- 
tretiennent-lls pas l'amour et l'ami- 
tié ? Des âmes en peine te prome- 
naient d'étalage en étalage, ne sa- 
chant trop, dans le fouillis des ar- 
ticles, quel objet choisir. Devaient- 
ils acheter un bracelet ou un man- 
chon? Ceux-ci ne trouvaient rien 
d'assez beau, ceux-là voulaient de» 
bibelot» très bon marché et qui fai- 
saient surtout beauco ip d'effet. Sur 
la Grand Place, une foule faisait 
le «saccage» des baraque» de fleu- 
ristes ; des ombres, en hâte, pas- 
saient avec des paquets enveloppée 
précieusement dans un papier de 
sole ou des bouquets à grand col 
blanc en main ; depuis des semai- 

NOS   CONTES 

LA MAIN 
.■■■■■■•«•■■■■i 

Encadre par deux gendarmes, 
l'Inculpé, menotte» au poing, entra 
dans le cabinet du Juge d'instruc- 
tion. Grand et vigoureux, il portait 
un costume de velours bran : des 
guêtres de cuir gainaient ses lortes 
Jambes. Sa figure loyale, qu'éclai- 
raient de grands yeux bleus qui 

plus. A neuf heures, Je reçus de lui 
un télégramme ainsi conçu . « Pan. 
ne d'auto. Impossible venir. Re- 
grets ». Jai su depuis que c'était 
un mensonge, que Mayer était resté 
en compagnie du baron de Buillac 
et de ses amis Jusqu'à deux heures 

.... du matin. Ma petite Madeleine mou- 
,ëgaida?entVen~n'face, pja(dalent|rut dans le courant de la nuit, mal- 
en sa faveur, mal» une longue mous-lgré les soins du docteur Bourgeois 
taohe à la gauloise et une barbe qui ne quitta pas son chevet un 
hirsute donnaient quelque rudesse instant. 
a gon visage. |   » Mon chagrin fut immense. Ma 

-ir... .,-„. n™«,i,v, /-i,„.-i««iPa»«'e lemme. dont la santé était 
rJT V?u*,1(

v,°.ui,JlpP5^« ?,« ne1 ''««Ile ne survécut pas au sien. Dix 
Pn^tn ,'CJUSn £mh,« ?«& ™'s W™ 1» mort de notre enfant 
Engagé lotontiîreVîwi? vo.^ * >a &*. <* .««* flu «™ 

de  fatigue. 

■Hiffl iïiiiF-u.ES"'00"1' oause d'impécuniosité, absence 
de famille, etc.... peuvent être hé- 
bergés dans les Centres d'Accueil 

rent à Neufchatel 
Malgré de nom- 

U. C. 
tPh. 

CAZltt 
privet-i 

bretiscs   recher-.suivan, 
ches    sa   famTc 
est sans nouvelles    '" .Ho.Pllal ^ L» Croix St-Simon 
de   lui.   Lors  cie 

son évacuation M. CAZ1N était vêtu 
d'un costume marron. 
 o  

Vus pour la dernière fois 
Abbeville 

rue de la Croix Saint-Simon 
2   Hôpital-Ecole Michel Ange, 93 

rue Michel-Ange ; 
I   3''   Clinique   Marie-Lanncionguf. 
108. avenue d'Ivry ; 

41 Centre d'Accueil Michel Bizot.j 
121. avenue du Général Michel-Bizot; I 

a HDDevilie 5-, centre d'Accueil des Soeurs de 
Le  18 mai  dernier, alors qu ilsISt-Vincent de Paul. 140. rue du Bac;| 

évacuaient   ensemble  à  bicyclette.I   G1' Centre d'Accueil Foyer des In-i 

M. 

Blessé à la cuisse, alors qu'il était 
secrétaire d'État à l'Agriculture et.de nassa^e à Abbtville, le 20 mai 
au Ravitaillement du 17 septembre 
1940. il a été constitué un Groupe- 
ment départemental en relation di- 
recte avec lr Groupement national 
de distribution de denrées ration- 
nées aux Hôteliers. Restaurateurs, 
Cafetiers et Débitants. 

Ce Groupement a pour mission 
d'établir le recensement de ia Cor- 
poration. Cafetiers. Hôteliers Res- 
taurateurs et Débitants, de leur 
adresser une carte d'idt-ntité pro- 
fessionnelle (envoyer 2 photogra- 
phies de 4 x 4i de leur faire remplir 
un formulaire indiquant no,tam. 
ment : 

ai le r.cmbrc de repas servis en 
3938 ; b) le nombre de repas servis 
du 1er au 15 août 1940 ; leur con- 
sommation globule en 1938 de riz. 
pâtes alimentaires, savon, pommjs 
de terre, huile café .semoules. 

Envoyer les adhésions à M. TrIE- tilé auraient été trouvés à 
SIO.   Président   du   Groupement, ville. 
Hôtel Terminus. Lille, et la somm?  „  
de 30 fr. comme droit d'Inscription 
au  Trésorier du  Groupement.  M. »„.„_. _„.„.iu J. M'™ r.„~. 
Hazebrouck.   Brasserie   Flamande Aucune nouvelle de M     UrOfl 
rue  Nationale,   à  LILLE,  compte     „, . ,,    . 
chèques postaux No 52.879. ■'    Alor? "uel.le éy.ac"-alt «_««*■ 

Le secrétaire général est M. Geor 
ges BAUDOIN Hôtel Terminus, 

lw B, ill étaient vus, pour la dernière fois, àlvalides Belges, coin de la rue Ver- 
puis donne signe! Abbeville : Ignaud et de la rue de la Colonie. 

-,  ViC.   ae
T
puls!   1" M. Ravmond RENARD 19 ans {   Les   Directeurs  de  ces  Centres 

ceae  oatc.   u>i-s;taill(, ,  m   60  Ch,nrux noj,.s  C0if. d'Accueil ont. par lettre N" 2.483 M. 
M   rnnir?oC      ,' fwre relevée portant raie à Jroite. C. en date du 28 octobre 1940. été 
M. OUAUS   était.vrux  marron  loncé,  teint  glabre   invités à adresser au Centre Spécial 
vêtu flun veston,VC|„ d'un pull-ower rouge il man- de Reforme de Paris, tous les bles- 
gns, dun pama-,ChPS longues. d un costume bleu ma-|scs ou malades dont les infirmités 
ion  rayé et dun.rjnc a pclilos ravures blanche.-, ■; ont été contractées en service et 
gros veston rougejehaussé de  pantoufles «  bains de sont susceptibles d'ouvrir des droits 
bordeaux ; coiffe|mer „ de couieur planche  portcir à pensiin d'invalidité, 

d une casquette marron, avec petit d.,ln 1)01.t«,feuUie noU. contenant une     La situation médico-légale des in- 
somme d'argent, monté sur un velo- Pressés est immédiatement étudiée, 
cipède neuf, bleu foncé Ceux qui sont dénués de toutes res- 

2- M. -ODEBESSE Ravmond   né sources, sont signalés au Secrétaire 
le 18 Juillet 1896. taille l'm ss'che-ige»01'3' de  l'Office  départemental 

veux  noirs   mais des Mutilés. 20. rue Le Pelletier, à 
atteint de calvitie Pa>';s- en vue de l'attribution d'un 

moustache>ecours immédiat 

conduite au front fut très belle. 
Vous êtes titulaire de la croix de 
guerre avec deux palmes et de la 
médaille militaire. Rendu à la vie 
civile, vous avea trouve un emploi 
dans l'entreprise forestière de M. 
Sewln, à Vandcuvre, puis, U y a 
deux ans, après la mort de votre 
femme, vous avez quitté cet emploi 
pour exercer les fonctions de garde- 
chasse dans les propriétés de M. de 
Glncourt.'à Alx-cn-Othc. Vos chefs 
militaires ainsi que vos employeurs 
vous ont tous très bien noté. Hon- 
nête, sérieux et travailleur, vous 
aviez mené Jusqu'à présent une 
existence exemplaire. Veuillez me 
dire quels sont les motifs qui vous 
ont poussé à commetre l'acte atroce 
dont vous aVez à répondre devant 
la Justice ? 

— « Je vais tout vous dire, M. le 
Juge, déclara l'homme. Il faut que 
vous sachiez tout pour pouvoir com- 
prendre. H y a trois ans, dans la 
nuit du 31 août au 1er septembre, 
ma petite Madeleine, mon unique 

lierc. Je restai seul. Dès lors. Je 
pris la vie en dégoût... Plus rien 
ne m'intéressait. J'accomplissais 
mon travail comme un automate... 
Que falsais-Je Ici bas, pourquoi 
n'élais-Je pas mort comme elles ? 
J'allais très souvent prier sur leur 
tombe, chaque fols Je leur promet- 
tais de les rejoindre bientôt. Hélas. 
Je n'ai pas eu le courage de me 
tuer. Puis. J'eus en horreur la 
petite maison où J'avais été «i heu- 
reux. Tout m'y rappelait trop celles 
que Je pleurerai toujours. Je vou- 
lais partir, aller très loin,"Je ne 
savais où, aux colonies. Je fis part 
de ma décision au Dr Bourgeois. 
L'excellent homme me réconforta 
de son mieux, disant qu'avec le 
temps ma grande douleur s'apaise- 
rait, que j'étais Jetme encore et que 
je reprendrais goût à la vie, enfin 
tout ce que l'on peut dire à un 
homme désespéré il me le dit. 
Comme Je lui demandais s'il avait 
revu le fameux Mayer, il me répon- 
dit négativement mais m'apprit que 
le chirurgien exerçait à Paris de- 

enfant, tomba soudain gravement ipuis six mois où il s'était fait une 
malade. C'était une charmante ]cu-|réputation d'habile opérateur en 
ne fille de quinze ans, jolie, întelli-jsauvant miraculeusement un richis- 
gente et bonne. Ma femme et moi. sime banquier ; il avait déjà une 
nous l'adorions. Elle était tout notre 'clientèle opulente... Quelques semai- 
bonheur, toute notre Joie ici bas l|n«s plus tard, le bon docteur me 
Le mal la prit brusquement vers faisait engager comme garde-chasse 
trois heures du matin. Elle se plai- 
gnait du ventre, criait, se tordait... 
Je courus chercher le docteur Bour- 
geois, le bon vieux méedein de Van- 
deuvre. n diagnostiqua une crise 
d'appendicite algue et ne me cacha 
pas que l'état de ma malheureuse 
enfant était fort grave, qu'il fallait 

par M. Gincourt, à Alx-cn-Othe. 
» J'avais toujours été un chasseur 

passionné, je connaissais tous les 
trucs des braconniers, les mœurs du 
gibier et des bètes fauves, aussi 
mon nouvel emploi me plut-il tout 
de suite et m'y donnai-je corps et 
âme. J habitais dans une petite ca- 

L. CLAUS 
tPh. privée) 

quadrillage gris. 

Blessé à Abbeville 

L. 

lemier. M. Lucien 
LECLERCQ. 18 
ans. taille 1 m. 70 
environ, cheveux 
châtains, yeux 
gris bleu, ayant 
des t races de cica- 
trices au front, 
ainsi qu'à la che- 
ville droite, n'a 
plus donné signe 
de vie. Lors de son 
accident, ce jeune 
homme était vêtu 
d'un pantalon | 
blanc, d'un bloti-i 
son bleu marine. 
et chaussé de sou 

. Reforme de Paris. 139. rue de Bercy. 

LA RENOVATION 

Voici (le prochaines Cathertneltcs 
qui les coiffera le 25 novembre. 

» Chaque ouvroir, à l'envi. bro- 
dait un gentil bonnet à dentelles 
pour en coiffer la statue de sainte 
Catherine, et les Béguines la por- 
taient sur pavois en procession ». 

En 1351. on représentait, sur la 
place du Marché de Lille, le Jeu de 
Sainte-Catherine. Naguère encore, 
dans certains villages de Flandre, 
toutes les jeunes filles, le jour de 
la SainteCa flerine, se donnaient 
rendez-vous dans une prairie, puis, 
Jupes troussées, gaillardement, elles 
jouaient à la «crosse». Oblle qui 
sortait vainqueur de ce jeu de force 
était proclamée reine du bal pen- 
dant toute l'année. Le même jour, 

d'identité,  monté 
M. ODEBF.SSE ''"' une bicyclett.-; 

(Ph. privée)   bleu pâle. Toutes 
les recherches 

liers noirs. Il por-Jtrepiises pour retrouver ces de 
LECLERCQ 
tPh. privée) 

toit, en outre, une chevalière ornée i personnes.' sont""demeurées "infr.ic- modernise' 
dune ancre et un bracelet-montre tueuses 
à lu main droite. Ses papiers d'iden-' 

danse et les pots cassés. 
Jusqu'à ces temps derniers, à ne 

parler que de Lille en Flandre, le 
vingt-cinq novembre était pour les 
promis, les amis et les petits cou- 

Abbe- 

Lille. 
Il est urgent d'envoyer les idhe 

sions pour avoir droit à la réparti 
tion de novembre. 

Sont membres du Conseil d'Admi 
nistratlon : 

Vice-présidents : MM. Delespicrre 
(Groupe des Hôteliers i ; Désirs 
(Groupe des Restaurateurs) , De- 
ray et Godait, iGroupc des Deoi- 
tants). 

Roubaix — Vice-présidents : MM. 
Michel. Grand Café ; Braic, HôLcl 
de l'Harmonie 

Tourcoing — Vire-pres'Qent : -M. 
FeJtry. Grand Café. 

Douai. — Vice-président MM. Car. 
lier. Café Continental ; Lcprétre, 
Hôtel du Grand  Cerf  ;  Devynci;, 

gnie de sa famille. Mme CARÔN- 
DUROT Zélia, 81 ans, taille 1 m. 55, 

cheveux   grison- 
nants, yeux bleus, 
teint clair, visage 
rond . marchant 
difficilement, de- 
vait être hospita- 
lisée, le 23 mai 
dernier, dans un 

établissement 
charitable d'Au- 
maie I Seine-Infé- 
rieure ), dirigée 
entre les 26 et 27 
mai sur le Grand 
Séminaire de 
leauvais elle était 

petite ... 
vêtu d'un veston    Pour tous renseignements comple- 
noir. d'un pnnta-.mrntaires. s'adresser au Centre de 
Ion noii à rayu- 
res blanches, 
chaussé  de  sou- 
liers bas de cou- 
leur noire : por- nr  l'ArTIVITF  NATIftNAIFa l'imitation des saturnales antt 
tour d'une montre!1'1, S««VIITIIII «niiv/iinidii^,,^ elles portaient quasiment cu- 
en   argent   avec    On communique : lottes et remplissaient le rôle des 
chaîne en doublé.1 « A la suite des événements que garçons ; au bal. elles choisissaient 
d'un livret de fa- notre région vient de connaitrc.lleurs danseurs, qui faisaient tapis- 
mille, d'une carte;un grand nombre d'industries ontlserie. attendant une invitation : les 
d'ancien  combat-;subi d'importats dégâts. demoiselles payaient les frais de la 
tant, d'une carte    » Les industriels et grandes ad- " 

ministrations seraient désireux de 
pouvoir   obtenir   rapidement   les 
conseils   d'ingénieurs   spécialiste», 
dont la compétence leur permet- 
trait de remettre au point ou de 

leurs installations. 
Nous sommes très heureux de 

porter à  la connaissance de nos 
ieetcurs que la Chambre des Ingé- 
nieurs-Conseils    et    Ingénieurs- 
Experts de France, créée en 1912, 

Evacuant Bruxelles, le 16 mal der-;me' * 'a disposition des industriels, 
nier, pour se réfu- grandes   administrations,   collecti- 
gier en FRANCE .vîtes,   tribunaux,   etc..  un   collège 
Mlle  BASZTARS d'ingénieurs  spécialisés  dans  tou- 
Adèle,     d'origine;tes les branches qui se rapportent 
tchécoslovaque, 301 aux  activités  que  leur éducation 
ans, taille 1 m. 65 technique et pratique leur permet 
environ,  cheveux : d'aborder, de réaliser, de conclure, 
bruns, vé'uc d'un;   »  La  Chambre,  affiliée  depuis 
manteau bleu fon-i 1913 à la  Fédération  Internatio- 
ce et coiffée o'unnale des  Ingénieurs-Conseils,  per- 
enapeau bleu clairImet à ses membres de se tenir au 
'-tait de passage àlcourant de toutes les inventions et 
Roubaix du 25 au innovations qui sont et restent son 
31 mai 1940. Q")'-:uomaine. 
tant cette localité 
jour une direc-' » Le membre correspondant de 
,;on inconnue — !'a Chambre, M. Morclle, ingénieur- 
Toutes les récrier-!conseil et expert, 21, rue de l'Hô- 

essayant dam un magasin le bo7inct 
(Ph. Archives) 

nés et des semaines, les braves fil- 
trlers. pour faire une surprise à 
« Thrinette », se disaient comme 
les amoureux de la chanson : 

» Voyant q' l'fête de Saint'Çatherlne 
fapprochot. 

J' fais *un petite éparnemale 
A forch' d'witasser sou & sou in deux 

Imoa, 
J'avos six  francs dins malle. 

Avé'ch' l'argent ]' cours acater 
Un biati moucho d' soie, un blau p'tit 

Iboniquet, 
Et Je m' riijo dlns min bonheur 

Ah  ! Cath'nn' s'ra bletr comme un 
Icœur 

Joli jour de fêtes galantes, agré- 
ments et griseries, carillons de rires 
et de baisers I 

Mais, hélas I qui dira le martyre 
de celles vouées à la vertu du céli- 
bat? 

Jeunes, elles ont enduré, les tor- 
tures de l'attente, le» souffrances 
du dédain ou de l'abandon ; main- 
tenant, vieillies, elles vivent seules 
et. coiffent tristement sainte Cathe- 
rine ! » 

Evacuée de Bruxelles 
elle a été aperçue à Roubaix 

Revue des Loyers 
de guerre 

m ■■■■■■■«■■ai 

La situation des locataires au regard 
des événements de Mai-Juin 1940 

Mnw CARON 
(Ph. privée) 

Mlle Basztars ches    entreprises 
(Ph. privée)   pour la retrouver 

évacuée, quelques!sont demeurées sans résultat. 
jours plus  tard,;  ° —. 
dans   une   direc- rv j    i>u„-:— 
non inconnue. -        Disparu de I Hospice 

pital Militaire, à Lille (Tél. 746-18) 
se tient, à l'entière disposition de 
ses collègues afin de leur fournir 
tous renseignements concernant 
ce regroupement corporatif ». 

^SfiSS1*-  MM. T^ïï^gtïïSiX^l        d'Auxi-ie-Château 
vice-président ; M. Tansini. ît JÏÏJr'S* SÏÏMSSZMS  »ï-V"    Le 20 mai dernier, alors qu'il était 

Aulnove, - Vice-président  : M.j^-g^P^"-- «HheJrjJ ^n^^^;0^ 

Administrateurs : MM. Bailleul :>,i8"?i1L,1?lP.u„r„l 5i°™' K",fa'J"eL,e;!le 2'février 1856. taille 1 m.'72. che-;DES CAMIONS AUTOMOBILES^" les loyers éÇnus. <* à" échoir; 2 

POUR LE RETOUR 
DANS LE NORD 

Si au début des hostilités, un cer- 
tain nombre de personnes quittèrent 
leur domicile pour se rendre dans 
des régions paraissant Jhoins expo- 
sées aux opérations militaires, beau- 
coup, pour ne pas dire la presque 
totalité le quittèrent en mai dernier 
où les événements se précipitaient. 

Pour ceux qui furent contraints 
de partir, des mesures complémen- 
taires furent prises. Elles ont fait 
l'objet du décret du 16 Juillet 1940. 
sous le titre : Loi relative aux loca- 
tions des réfugiés. 

Cette loi avait surtout pour objet 
1. d'accorder des délais de paiement 

d'un tablier en coton bleu, de bas Roger Sicre et Verhcyde. - Archi-i" '!" '?,u''^"L™Z"™T,L?L"Z'yeu;<- blancs, yeux  marrons, teint 
viste :.M.C*tten.-SvndicctPre-]"0'"c^ 
aident du Contrôle : M. André De- m,tme

r
c?'' e'£H "H,T »°X«IM au- U Upolcrle. cime pièce d identité. 

Le Groupement fonctionne sous] o  
le contrôle du Directeur du Ravi-i..    , , ,    ,     .,     , . 
taillcment général du département II a ete vu pour la dernière I01S 
 «• — à Rennes 
AVIS   AUX   PROPRIÉTAIRES]    [/• 25 mai dernier, M. LEMAIRE;noirc 

DE CAMIONS-CITERNES   |°ustave'né ,c S^»Kw- 
AUTOMOBILES 

Le décret du 22 mai 1940 ayant 
prévu l'affectation d'une immatri- 
culation spéciale pour les camions 
automobiles (et les remorques), mu- 
nis de citernes métalliques, les pro- 
priétaires intéressés, domiciliés dans 
le département du Nord, sont invi- 
tés a en adresser d'urgence la dé- 
claration à M. l'ingénieur en chef 
des ponts et chaussées ni. boule- 
vard de la Liberté, à Lille, en pré- 
cisant : les nom», adresses et pro- 
fession : ie numéro d'immatricula- 
tion ininéralogique du véhicule ; lu 
marque ; le type : la puissance en 
chevaux : le poids mort ; la charge 
utile : la capacité de la citerne ; 
l'usage habituel de la citerne. 

.de donner aux réfugiés des facilités 
En vue de faciliter le retour dans pour obtenir la résiliation de leur 

Depuis "cette date, sa famille cstile J*""1 des camions automobiles et contrat et pour le transfert de leurs 
sans nouvelles de lui. autobus emmenés a-1 intérieur de te bagage*. 

Lors de sa disparition, M. rouS-F^a^ » a suite des événements de Pergonil(!$ refu,Kfs -„ ordre _ 
SAINT était vêtu d'un veston ,.r,sjmai dernier et s y trouvant encore. s«uls te réfugieî qUi ot. éS d'ans 
fnncé d'un nanialon aris fonce ni autorité allemande désire obten r ÎSSELfflL™t"*-**"!1" ,01K *'* '"H* ioncc, a un paniaioii gris îoncc a Hmirtit* véhicules :robligation de quitter leur domicile 
lignes, d'une chemise a lignesi bleues <» ■ ste dç^i^ vémiules \        UM ^^^ dl fe ,_ 
et d'un   tricot  gris, avec  bordure     tn   conséquence,   i    est   recom-;^      soit des ODérat-ons militaires 

'mandé aux propriétaires des véhl-| .,: 'A..,.,J£z Trcrajlon5 militaires 
cules de l'espèce d'adresser directe- S,,,^1'nfelon ^j.P?11^5 % 
ment et d'urgence à la préfecture;?!1.?; bénéficient des dispositions de 

une décla- Les   personnes   qui   pmmienl «Tïirtslànrfctoe»u 
rons cheveux châ-! fournir tous renseignements u"lefiration comportant ■' 
tain foncé frisés.] sur les intéressés, sont priées d'écri-[   j Nom ètadresse du propriétaire 
aurait été vu pourire à la Préfecture du Nord (Servies dans lc Nord . 
la   dernière  fols, des recherches civiles)    ' 
m compagnie dejquemars-Giélée, à Lille. 
:rois de ses cama-. «^       ~~ 
.ades, dans la ré 

rue Jac- 

L—... v..*„.. 

cette loi. 
Le décret du 1er Juin 1940. modi- 

fiant celui du 26 seotembre 1939 
oréclsalt que lorsque les lieux loués 

2. Marque et numéro d'immatri- se„t™Hvent/'tues dans une com- 
ulation du ou des véhicules ;        lm.u.nl! éy*fuée sur lordre des auto- 

==«=======;   3. indication aussi exacte que pos-iril*s publiques ou par nécessité ré- 
DAICMCNT ncs BCTD1ITM a»le du département, localité et:™'?111 *■ opérations.militaires et 

i\on de Rennes rAIËMËRl Uti KiLlKAllt3:arir„s„ du e,,raffe où se trouve le au lls ont en falt ces«* dêtre habi- 
Depuis cette date,             HP I A I fil CIIU              «hSiie ,t*s. les locataires bénéficiaient de 
malgré de  nom- Ut LA LUI SUR ' ' .!. loleln droit, pendant toute la pério- 

cneTsa r?amlîleP? ASSURANCES SOCIALES]        m mcms 

est sans nouvelles    On nous communique : . MT/vuAnii ro 
de lui. Les retraites de la loi sur les] AUTOMOBILES 

Lors  de   l'éva- Assurances Sociales, en possession] nrninciTinwKicc 
cuation,  M.   LE-id'un carnet de pension délivré pari RtylllSllll/rinto 

RÉCUPÉRATION 
DES DÉCHETS 

Les jtopulatlons des départements Blessé à une Jambe alors qu'il se 
du Nord et du Pas-de-Calais, sont trouvait sur le territoire d'Aublgny 
invitées a ne pas gaspiller et à ne!»n-Arfois, M. MAHŒU Maurice, né 
détruire sous aucun prétexte, les dé- j le 13 décembre 1913, cheveux blonds 
chets qui peuvent être en leur pos-ideux dénis manquant sur le devant 
session tels que : ferrailles, chiffons1 de  la  mâchoire supérieure, était 

M. G. LEMA1RE MAIRE était vêtu lia Caisse VU'illessc-lnvalidité-Decés 
de la Mutualtté du Nord, il, boule- 
vard Vauban, à Lille, sont informés 
que le paiement de l'échéance du 
1" décembre 1940 sera effectué par 
poste à domicile, au cours de la 
première quinzaine de décembre, et 
sans f.urune formalité. 

Les retraités n'auront donc pas à 
se déranger, ni pour faire remplir 

iPli. privée)  d'un  pantalon à 
rayures,    d'une 

veste bleu et d'un veston de cuir. 
Il était porteur de sa carte d'iden- 
tité et. de sa carte de visite. 

Qui a vu M. Mahieu ? 

papiers, peaux, os. etc.. etc.. 
Il* ne peuvent être cédés sauf au- 

torisation spéciale qu'aux négociants 
spécialisés dans lc commerce de ces 
matières des deux départements. 

SU des renseignements supplémen- 
taires sont nécessaires, les intéres- 
sés peuvent s'adresser à lOffice 
Central des déchet» et matières de 
récupération. 19. rue des Ponts-de- 
Comme» (3c étage), à Lille. 

transporté dans une direction in- 
connue. Malgré de nombreuses re- 
cherches, sa famille est sans nou- 
velles de lui. Lors de son accident. 
M. MAHIEU était vêtu d'un pale- 
tot de cuir marron, d'un veston 
vert, d'un pantalon noir ravi et 
chaussé de souliers marrons. Il nor- 
tait, en outre un bracelet en cuir 
marron avec montre en chromé, 
ainsi qu'une alliance. 

un cer'.ificfat de vie à la mairie 
ni pour se rendre au bureau de 
poste de leur domicile ou à la 
Caisse. 

Les coupons doivent rester atta- 
chés au carnet de pension 

Les personnes (sociétés, entrepri- 
ses, particuliers) dont les véhicules 
automooiles ont Tait l'objet, dans 
le département du Nord, d'une ré- 
quisition entre le 26 juin 1940 et 
le 15 novembre 1940 (Inclus), sont 
invitées à en Informer d'urgence 
M l'Ingénieur en chef des ponts 
et chaussées 171, boulevard de la 
Liberté, à Lille, en précisant . 1) la 
date de la réquisition : 2i les carac- 
téristiques du véhicule réquisitionné, 
soit : le numéro d'Immatriculation 
minéraloglquc, la marque, le type, 

de ou de l'occupation a été rendue 
impossible, d'une réduction des trob> 
quart» du montant du loyer, sauf 
si le propriétaire établit que ces lo- 
cataires sont en mesure de payer 1» 
totalité ou une fraction supérieure 
au quart. 

Us bénéficiaient en outre de plein 
•trolt. pour le paiement de leur loyer 
échu mais non acquitté, ainsi que 
nour le paiement des loyers venant 
-) échéance avant le 1er août 1940 
•l'un délai Jusqu'au 1er novembre 
1940. 

D'autre part, pendant un délai ce 
'rois mois oui avait pour point de 
-iéoart le 17 Juillet 1940, Ils obte- 
naient de plein droit la résiliation 
de leur bail postérieur au 1er sep- 
tembre 1939. bail conclu ou renou- 

Les retraités qui auraient changé de véhicule 
d'adresse sont priés de le faire con- 
naître à la Caisse,  U, boulevard 
Vauban. à Lille. 

L'échéance du Y' septembre est 
complètement terminée : il est de- 
mandé aux retraités qui n'auraient 
pas été mis en possession de ce tri- 
mestre de pension de le signaler à 
la Caisse, en rappelant leur adres- 
se actuelle. 

la puissance en chevaux, le genre]velé en dehors de celui du domicile 
voiture de tourisme,lou'ils avalent été dans l'obligation 
P.M, C.U., camion de quitter. La résiliation prenal' 

effet à l'expiration d'un délai de 
nulnze Jours à dater de la réception 
tte la lettre recommandée Pour le» 
'ocatlons d'une durée supérieure s 
3 mois, ce délai était de un mois. 

Comme on le volt, seuls les loca- 
taires ayant quitté leur domicile par 
ordre, pouvaient bénéficier de ces 
dispositions. Les évacué» volontaires 

camionnette 
P.M C.U., autobus, nombre de pla 
ces, tracteur ; le modèle de carros- 
serie  (fourgon, benne   bétaillère), 

Spécifier si lc véhicule a été 
payé, après accord amiable, ou s'il 
y a ou seulement remise d'un ordre 
de réquisition 

La déclaration devra parvenir au 
plus lard le 28 novembre. 

doivent supporter les frais afférents 
à leur départ et à leur retour, si 
leur situation n'a pas été modifiée 
et. s'ils ont des ressources suffisan- 
te», ils doivent régler intégralement 
tous les loyers arriérés. 

Le 23 août 1940, un décret com- 
plétait celui du 16 juillet en sti- 
pulant que la résiliation pouvait 
donner lieu à Indemnité notamment 
dans lc cas où le prix de la loca 
tion avait, en considération de la 
durée du bail, été fixé au-dessous 
de la valeur locatlve normale des 
lieux loués. 

Cas particuliers. — Après les 
événements de mal 1940, beaucoup 
de locataires ont regagné leur 
domicile principal. Réfugiés par 
ordre, évacués volontaires, démobi- 
lisé», etc.. 

Un grand nombre de ceux-ci ont 
cherché à reprendre leur contrat 
de travail, mais beaucoup ont été 
contraints de chômer en totalité, 
d'autres, conformément aux dispo- 
sitions d'un arrêté préfectoral du 
10 septembre 1940 portant limita- 
tion de la dtwie de travail à 34 
heures par semaine ont- travaille 

ti partie. 
Quelle est leur situation qua.,t 

au paiement de leur loyer y 
Nous n'avons pas connaissance 

que des décision» judiciaires lient 
été rendues dans des cas sembla- 
ble», mais nous estimons que act 
locataires, dont les ressources oO.it 
supprimées ou diminuées peuvent 
se prévaloir des dispositions du 
décret du 26 septembre 1939, arti- 
cle 9, qui stipule que tout locataire 
qui justifiera que par suite de cir- 
constances résultant de l'état de 
guerre, »es ressources ont été dimi- 
nuées dans une notable partie, 
pourra obtenir une réduction de 
son loyer pouvant aller jusqu'aux 
trois quarts. 

D'autre part, un affecté spécial, 
qui a quitté son domicile par ordre 
ou par devoir, peut-ll prétendre à 
une réduction de son loyer prin- 
cipal pendant la durée de son 
absence ? 

La question est très délicate et 
il semble qu'en cas de difficultés, 
elle doive être laissée à l'apprécia- 
tion du juge. Il faut tenir compte 
en effet que ce locataire a bénéficié 
de l'intégralité de son traitement, 
alors que les mobilisés ne recevaient 
pour la plupart qu'une solde de 
soixante-quinze centimes, plus 
vingt-cinq centimes pour ceux qui 
touchaient la haute paye de guerre. 

D'autres cas peuvent également 
être étudiés. En général, U y a lieu 
d appliquer le décret du 26 septem- 
bre 1939 qui continuera Jusqu'au 

opérer de toute urgence : « Helas.ibane au milieu des bois. Je passais 
Je ne suis pas chirurgien, me dit-il.:mCs jours et bien souvent mes nuits 
nous al.ons conduire votre fiile n.a vaguer, à ramasser des collets et 
Troyas, ou se rouve un excédent,à poursuivre des maraudeurs. Le 
operateur, un véritable maître quoi- grand air une ^ active et Mmc 
que Jeune encore, le docteur Mayer. curent peu a peu rai80n de ma 

Nous intallerons, le mieux possible Urandc dépression morale. Deux 
la malade dans mon auto, votre années passèrent, je pleurais tou- 
femme se tiendra près d elle vous ]ollrs nies> ,npres mortcs m8lg mon 
monterez a cote de mol ». Ah 1 le chaKnn „.él,it plus aussi Janci. 
brave, 1 excellent homme ! Il fitinanli jc lcmps faisait, son œuvre, 
une piqûre de morphine a mon j„ pensais parfois à l'avenir et 

H et nous partîmes. A sept ] même faisais des projets... Quand, 
il y à huit Jours. M. de Gincourt 
m'informa que le dimanche suivant 
il chasserait sur ses terres avec deux 
invités. « Vous accompagnerez l'un, 

heures du matin, la voiture s'arrêta 
devant la porte du chirurgien. Lc 
Dr Bourgeois et moi fûmes intro- 
duits dans le salon d'attente du 
Dr Mayer qui arriva bientôt. Il 
était revêtu d'un costume de 
chasse : « Vous voyez, dit-il au doc- 
teur Bourgeois, je m'en vais à la 
chasse. C'est aujourd'hui l'ouver- 
ture, je ne la rate jamais ». Et il 
le fit entrer dans son cabinet dont 
la porte resta entr'ouverte ce qui 
me permit d'entendre la conversa- 
tion des deux médecins. Tout le 
mal vint de ce que j'ai entendu 
cette conversation... 

»  Le  docteur  Mayer  demanda 
d'un ton sec : « Que se passe-t-il 

me dit-il, avec François — c'était 
son chauffeur — Je piloterai l'ai- 

tre. A midi, rendez-vous dans votn 
pavillon où nous déjeunerons ». 

Le dimanche matin, en compa- 
gnie de François, qui tenait les 
chiens, nous attendions, dans la 
cour de la maison de M. de Gin- 
court, la venue des chasseurs. Sou- 
dain, la porte s'ouvrit et je v 
devant moi, le. Dr Mayer. Je fus 
stupéfait et restait sans faire 
un geste, sans dire un mot. Qu'au- 
rais-je fait, qu'aurals-je dit ? Cer- 

SK2SS. q1e XJa?ti££.V?W *•• favals encore de la haine pom- 
?ïwZ. *JB2

8I
2EJ^ V,!! "»• ™* Pl«* '<- moindre désirde 

LSSL? Œffii «rS^ASï veàgeaiwefa m'eut été facile de le Bourgeois, dont la fille doit être ,,,,,,.  IA   l'ovaù. mon f,„i.i rhan?i- 

SMS. t fli&Mï£.rraS^<^ éfté"iT. 
Sl?,m KnfiSï"'. " i\Ll M»* non. cette idée ne m'effleura 
ESTAS£$À £^!' Ha? hldC Pas l'«PrU- Je pris machinalement est la, dans mon auto ». « En, bien, L. mfl ~f -,,,., J?  ,.ndit  ., , 
mon cher confrère, permet) ez-moi ! *c™m u\

q''^ "A 3e fois o?ll 
de vous dire que vous allez un peu *™™rJaL^ *^Ll™ S.U.i' 
fort... On ne vient pas déranger un 
homme comme moi à sept heures 
du matin. D'ailleurs, vous savez bien 
que je ne fais pas la clientèle 
ouvrière... Ça ne rend pas et ça 
vous discrédite... Et puis, je vous 
l'ai dit, je pars à la chasse. Le baron 
de Buttas m'a invité à faire l'ou» 
verture en compagnie de plusieurs 
Parisiens de marque. Comme Je dois 
aller incessamment m'installcr à 
Paris, c'est une précieuse occasion 
pour mol de me créer d'utiles rela- 
tions, soyez certain que je ne la 
manquerai pas... » « Mon jeune con- 
frère, répartit le Dr Bourgeois d'une 
voix grave, quand un malade est en 
danger de mort, il n'y a aucime 
considération qui puisse empêcher 
m médecin de faire son devoir. 

Notre profession n'est noble que si 
nous savons nous sacrifier ». « Ah ! 
vous croyez encore à ces bobards... » 
fit le chirurgien en éclatant de rire. 

» Une rage folle me prit. Je me 
précipitai dans la pièce où se trou- 
vaient les deux hommes et, s'als- 
sissant Mayer à la gorge. Je lui 
criai en pleine figure : « Si ma 
fille meurt parce que vous n'aurez 
pas voulu l'opérer, je vous tuerai. 
moi, je le jure ». Je le lâchai. Il 
était livide : « Je ne refuse pas de 
l'opérer, balbutia-t-il, mais Je ne 
puis le faire maintenant, Je l'opé- 
rerai ce soir à sept heures. Condui- 
sez-là à l'Hôpital ». 

» Lorsque nous remontâmes dans 
l'auto, le docteur Bourgeois me 
souffla à l'oreille : « C'est un misé- 
rable I Si votre enfant pouvait sup- 
porter trol* heures de voiture nous 
la conduirions à Paris, où dans n'im- 
porte quel hôpital on l'opérerait sur 
le champ. Espérons que son état ne 
s'aggravera point d'ici ce soir » 

« Le soir, à sept heures, Mayer 
n'était pas là. A huit heures non 

décret fixant la cessation des hosti- 
lités. 

Mais nous pensons qu'il est pré- 
férable de laisser se fixer une Juris- 
prudence pour certains de ces cas 
et il est vraisemblable qu'elle ne 
manquera pas de se manifester au 
cours des prochains mois. 

Jurisprudence 

m'avait vu j'avais le visage rasé, 
maintenant je portais barbe «t 
moustache. L'auto nous conduisit 
Jusqu'à l'orée du bois de Sainte- 
Claire. M. de Gincourt et son invité 
partirent dans une direction, le doc 
teur et. moi dans une autre. M. 
Mayer, excellent fusil, chassait 
avec ardeur et les pièces s'accumu- 
laient dans le carniér que Je por- 
tais. A midi, nous étions tous réu- 
nis dans ma cabane où un copieux 
déjeuner fut servi, La chasse avait 
été bonne, tout le monde était con- 
tent. Ces messieurs mangèrent avec 
grand appétit et vidèrent joyeuse- 
ment quelques vieilles bouteilles. 
Après avoir pris café et liqueurs, ils 
décidèrent d'aller tirer encore quel- 
ques coups de fusil. 

» Je partis avec M. Mayer qui 
donna bien vite des signes de fati- 
gue, le temps était orageux, il fai- 
sait très chaud. Mon compagnon 
marchait lentement et ne tirait 
guère. Il s'arrêta et me dit : « Je 
suis las, je vais faire la sieste. Vous 
me réveillerez dans une demi- 
heure ». Nous nous trouvions dans 
une petite clairière au sol tapissé 
de mousse. Il me donna son arme 
et sa cartouchière, retira sa vareuse, 
la plia et s'en fit un oreiller. Dès 
qu'il fut allongé, 11 s'endormit d'un 
sommeil profond. J'appuyai mon 
fusil contre un arbre, m'assis à quel- 
ques pas de lui et j'allumai ma 
pipe. Le chien, qui était fourbu, se 
coucha à mes pieds et ne tarda pas 
à s'endormir, lui aus6i. 

» Je regardai le docteur. Son 
visage était très rouge, il dormait la 
boushe ouverte, n avait le bras gau- 
che replié sous la nuque et le droit 
étendu horizontalement dans le pro- 
longement de l'épaule. Mes yeux 
s'arrêtèrent sur sa main, sa main 
droite : « Dire, fis-Je en moi-même, 
que cette main aurait pu sauver 
mon enfant ». Je détournai la tête 
et essayai de penser à autre chose. 
C'est alors que ma netite Madeleine 
se dressa devant mol. derrière elle 
fc tenait ma femme. Ma petite me 
fixait de ses grands yeux bleu» avec 
un air de reproche, ma femme fron- 
çait les sourcils et semblait me 
dire : « Eh bien, quoi ? Qu'est-ce 
que tu attends ?...'-Et puis, elles dis- 
parurent, Je ne les vis plu».:. Je 
regardai la main du docteur, si 
blanche sur la mousse verte, cette 
main qui avait déjà sauvé tant 
d'existences et n'avait pas voulu 
sauver celle de ma petite... Je ne 
pouvais en détacher les yeux... Elle 
me fascinait... Pourquoi, mon Dieu 
uouquoi n'avait-cllc pas voulu faire 
lc geste sauveur ? Et pourquoi, mol 
me suia-Je levé, al-je pris mon fusil 
et, toujours fasciné par elle, l'ai-je 
à Jamais broyée de deux coups de 
feu tirés à bout portant ?... » 

Auguste PETYT. 

Relativement à l'application de 
la loi du 16 juillet 1940 nous 
n'avons, en fait de jurisprudence. 
iu'un Jugement rendu par le Juge 
le Paix de Llsieux en date du 24 

octobre 1940. En voici le sommaire: 
Une société commerciale peut se 

prévaloir de l'article 2 de la loi 
du 16 Juillet 1940 sur la résiliation 
des locataires faites par les réfugiés. 
lorsque cette société a dû quitter 
son domicile par suite des circons- 
tances. 

Mais si elle a quitté Paris au 
mois de septembre 1939, alors 
qu'aucune opération militaire ne 
rendait ce départ nécessaire et 
qu'elle ne justifie pas avoir reçu 
des autorité» civiles des Instructions 
formelles pour se réfugier en pro- 
vince, de telle sorte qu'elle a agi 
librement et de sa propre initiative, 
elle n'est pas fondée à demander, 
par application de la loi du 16 Juil- 
let 1940. la résiliation du bail des 
locaux où elle a transféré son siège. 

Comme nous le disions ci-dessus, 
c'est uniquement pour les réfugiés 
qui ont été obligés de quitter leur 
domicile sur ordre, que le décret 
du 16 Juillet 1940 peut être appliqué. 

Très prochainement, nous termi- 
nerons cette revue des loyers de 

ft»TÏÏJ«M BB0ITS DES PR0- HUC' P°ur Icur Peu "d'utilité, bien 
iKu-.i.iiKt.b. trop onéreuse. Aussi le ministre des 

K. L.   Finances a-M! préféré y mettre fin. 

La pièce d'un sou 
n'aura plut cours 

Les pièces de 1, 2 et 6 centimes 
cesseront d'avoir cours le 31 décem- 
bre prochain Tel sera l'effet d'une 
loi qui vient de paraître au « Jour- 
nal Officiel ». 

En raison de la dépréciation du 
franc depuis 1914. les pièces de pe- 
tite monnaie divisionnaire ne cor- 
respondent plus, an fait, qu'à des 
valeurs infimes. Leur ei.-,plol consti- 
tuait une complication superflue, 
pour le public comme pour les cais- 
siers  Leur fabrication était deve- 


